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Fondée juste après la Seconde Guerre mondiale par le jésuite Jean du Rivau en vue de promouvoir la réconciliation franco-allemande, la revue trimestrielle Documents se devait d’anticiper de belle manière sur les cérémonies qui marqueront en janvier 2013 le demi-siècle qui s’est écoulé depuis la signature du Traité de l’Elysée et l’accolade empruntée d’Adenauer et De Gaulle. Ce numéro se compose de plus de quarante textes, publiés soit en français soit en allemand, et pourvus à chaque fois d’un résumé dans l’autre langue. La perspective est dans l’ensemble historique et politique. Il s’agit d’abord d’un retour en arrière sur les relations entre la France et les Allemagnes d’après 1945 (Ulrich Pfeil),du militantisme réconciliateur du Père du Rivau, des analyses contemporaines (Alfred Grosser, différents hommes politiques, de Christian Bonnet à Carlo Schmid en passant par VGE et Helmut Schmidt), des craintes américaines (Benedikt Schoenborn), de la mise en garde contre une « fixation » sur ce seul Traité (Corinne Defrance). S’ajoutent à ces études, que nous ne pouvons citer toutes, des textes plus institutionnels sur le couple franco-allemand vu d’ailleurs (Pologne, Suisse), sur les réalités et les réalisations franco-allemandes, l’Université, la Chambre de commerce franco-allemandes, la coopération militaire, le rôle des ambassades, la culture ainsi que quelques exemples pratiques, la chanson « Göttingen » de Barbara, le hip-hop, le rap, EADS en tant qu’entreprise européenne accueillant en France des stagiaires allemands et en Allemagne des volontaires internationaux en entreprise français. Comme on le voit, une volonté d’embrasser largement un domaine vaste et complexe. On constate que, malgré le bilatéralisme affiché (autant de textes en français que de textes en allemand),  ce panorama est à l’image d’un certain déséquilibre dans les relations franco-allemandes : les auteurs allemands sont bien plus nombreux que les auteurs français et si l’on peut lire les textes de spécialistes allemands en poste dans des universités ou des instituts de recherche français, on cherchera en vain le texte de Français établis dans les mêmes conditions outre-Rhin. De même on notera que les deux textes traitant de la coopération universitaire  ont été rédigés par des Allemands. L’explication est simple : avec le DAAD (Deutscher Akademischer Auslandsdienst, service allemand de politique  universitaire à l’étranger) et le service E 10 du Ministère allemand des affaires étrangères (relations bilatérales avec la France, le principal financier de Documents) notre voisin dispose d’appareils et d’outils dont la France n’a pas su ou voulu se doter. Un sondage assez révélateur (p. 76)  montre que l’intérêt pour l’autre repose principalement sur les « meilleures perspectives professionnelles ». Par ailleurs, quand les Français voient dans l’Allemagne un modèle économique, les Allemands apprécient l’art de vivre et les beautés de la France. Autrement dit, l’Allemagne n’attire pas en soi – même si sa culture attire une minorité (presque 20%, autant que la culture française attire les Allemands). L’enseignement de la langue allemande profitera-t-il du fort taux de chômage actuel en France ? Celui du français se maintient mieux en Allemagne. Et pourtant… Le Général de Gaulle a eu beau dire le 2 juillet 1963 : « Les Traités sont comme les jeunes filles et comme les roses : ça dure ce que ça dure » (il fallait traduire en allemand : « Sie halten so lange, wie sie halten… », p. 32), on peut juger qu’il avait beau n’avoir pas tout à fait tort quant aux points de friction avec la politique ouest-allemande, à savoir son attitude vis-à-vis du Royaume-Uni et des Etats-Unis, le Traité dure encore et le « couple » franco-allemand, qui peut regarder sur des décennies riches de réalisations (l’Union européenne, l’intégration de tout un continent ou presque), doit plus que jamais renforcer ses liens pour permettre à l’Union européenne de surmonter la crise de l’euro et de relever le défi de la mondialisation. Si la France veut maintenir et développer sur un mode égalitaire les coopérations renforcées avec l’Allemagne, elle devra produire davantage de jeunes maîtrisant la langue du voisin – et veiller surtout à améliorer son système de formation des jeunes et des maîtres, une exigence vitale pour l’avenir de notre pays. François GENTON   
